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adorfteUrs' si MtéChantS ; 1e îîe puis- pasfir
comime vouB.>'t

Âers 16 Jirangozi, ou guide de la éarit-
vane, lie fit donner dot coup§ d'e bâtons
pour alvoie parlé alisi. Pftîs il força tous,
le3 XTêgres esclaves- à faire' la pià,êee dosv
Méusulmana ainsi qu'ou%. X'ar crainte do
flouveaux Coups, nous noius rnî in-. à gênoux
com.me nos maîâtres.. Ils étaient tournés
vers l'Orient et faisaient une multitude dû
gestes et de contorsions, ouvrtânt les brai',
puis les croisant sur lat poitrine,; onsuite
regardant le ciel, puis bitisant la terre en
disant: Allah 1 allah ! Akbar t 0- moni

Seigneur, mon roi Allahi I Allah 1
Et nous, nous fais8ioris absolument comme

les Aiabos, sans savoir ce quo c'étatit.

Je.fii-a prig iinjoâr à rire pendant la .prib-
re:- je' fus atussçitôt bAtonné, et mon sanig
coula.

Après la prière, nous nous remîimes un
arche; encore icifjous boaucoup à souffrir.

J'étaig exténué et mes matre-r voulw r.t,
absolument me faire marcher ôt cout'iv avec
les autres -NègrocF;- je refu-sai et cherchai
l'occusion de m'échapper, 1orsqu'nrnt- Arabe,
vint à moi avec son poignard otnVen: porta
un coup de, plat. dans le' flanc. droit. Je
ressepitis d'atroces douleurs, laeGCoP' fut
porté; si raide que j'us une. côte brisée eu
un n-érf coup&- Je vis l'e L-ng- couler en
abondance et Jea tombtai évanoui. Un Aràbe
alors m,. prit sur ses épuules et me régôni;
duisit à la caravane ; il me mit d.as& un sac
sur le dos d'un chameau; c'est là que je
repris eonnaissance. Dans, ce sac do toi-le
épaisse l'air entrait difficilement.

Le coiùp de poignard que; j'avit reçu
m'arrarehait en3ore souvent-des cris; surtout
quanid j'étais ballotté par la course du. cha.
meau: chaque mouvement,. chaque choc
était pour moi uu nouveau coup de poignard.
Au bout de quelques jtuurs,. le- chef arabe
me fit descendre du chameau, mé tira hors
du sac et me dit de. marcher avec les au-ý
ires esclaves.

Je n'étais pas en-cote solide et je; boitais

chaque pas me causait des douleurs, et je
fus obligé de marcher et de suivre- toiijoxùrs
mes maÎtres à tra%,ers le- désert brùlant.

É0e1 'a r.61, la plIe0 se cicatisa, mais S3
boitais toujoure et je souffeai% encore.

Aprèm huit jours -le marche) l'a caravane
8 airo~ta dans un oasis, les Ara~bes prirbnt
leur repas et nous jotèrent lo,4 os et les
reites de leur viande ;. notis mourrions de
faimi et de soif et nos maîtres ne voulaient
rieh nous donner. Jer mangeai des4 insectes
et des sauÎterelles, un peu'de feniilL-.s d-e Su-
tamn'f et de la terre rouge. Tout cela ne
nous Èassttsiait- point. Commne, j'étaisr gar-
dieu du cinquunte bébési (toutorm) et de
quelques ébvo4 je m'entendis aveac
deuix de mes petits comnpagiionst pour Boulai
ger notre fim et notre soif.

Aprés leuir repas les Arabos s'endormi-
rent ; le-profitai de ce nmoment etur enile-*
ver un agneau prèi de mes maîtres endor-
nis. Nous lmsnoschrdriru'
arbrd, un do mues compagynonar tint Ui
gueule de 1tt,,nettt, alla du l'empêchiàr dû
crier, puis, com me je n'avais4 pas de couteau'
j.* ppis de grands roseaux effiléï, et jù m'en
sceià polir faire.» des incisions til Coli de
>l'og'aenu; ehlicun notre tour nou4 itciôns
le sang qtii coulait de cette plaie. Qurndt
l't-gneau lut mort, je pris d0-3 branches
d'arbres et qnelqups herbes sèches, puis
'avec deux cailloux je fie jaillir quelques
étincelles qui mnireût le feu arx- herbes.-

Àfore nous déchirânmes l'agifeamf Èt cll-
cun à notre tour nous passâmies: hôtre ùimor-
'ceau dé chair ail fen, et nous pâmne& ainsi
..ssouvir notre faiin extrême.

Ler6psfeâi, je fis un troti dans lo sable.
et-jetai les' restes da l'aun'Mal égrg, oE
çant du sol toute teace, de sang, jeta-nt u-i
loie> les' débris du fou., De cetto manùière'
ines mai tres ne s'aperçurent de rieni.
*Après avoir tué et mangé, cet agneau, je

revins air camp, mes Maitres étaienlt encore,
'ôndormis; quelque oh ose de terrible- allait
avoir lie*t et Uri draine sinistre allait, se dé-
rouler dens. le désert. «Un esclave nègre,
âgé- de vingt-cinq =n envimon, volut Pous.


